
Nadia, mère au foyer : 
«Ma fille a été vexée 
par son professeur»

«Ma fille aînée est une excellen-
te élève. Elle se donne à fond. C’est
vrai qu’elle n’a pas d’autres activi-
tés. Elle ne sort de la maison que
pour partir à l’école. Lors de son
admission au collège, elle conti-
nuait à être épanouie jusqu’à ce
qu’elle commence à se plaindre de
maux de ventre. Au début, une fois
par semaine par la suite c’est deve-
nu plus persistant au point de
devoir s’absenter de l’école. Son
père et moi-même avons commen-
cé à nous inquiéter sérieusement.
Nous avons consulté plusieurs
médecins sans rien   trouver d’anor-
mal. Vous savez, nous sommes
arrivés à lui faire une biopsie telle-
ment nous étions dans le désarroi»,
confie Nadia en pleurant en se
remémorant ces moments difficiles.
Et de poursuivre : «Lorsque nous
nous sommes aperçus qu’il n’y
avait rien d’anormal sur le plan
médical, au bout de plusieurs mois,
nous avons commencé à suspecter
qu’il lui est arrivé quelque chose
d’autant plus qu’elle ne parlait pas.
Tout ce qu’elle disait était qu’elle
avait mal au ventre et dès qu’elle se
sentait mieux, elle se mettait à révi-
ser à la maison et recopiait les
cours que je lui ramenais. Je com-
mençais à trouver cela étrange. Je
me disais que quelqu’un a dû lui
faire mal ou se faire agresser.» Par
la suite, Nadia a pu réellement dia-
loguer avec sa fille et la cause de
ces maux de ventre  n’aurait jamais
pu lui traverser l’esprit : «Son ensei-
gnante d’histoire-géographie  l’a
complexée. Comme ma fille aimait

l’école et participait en classe, elle
lui faisait des remarques désobli-
geantes lorsqu’elle se trompait. 

Et lorsque ma fille a décidé de
ne plus participer en classe, cela
s’est transformé en cauchemar. Elle
l’humiliait et lui disait qu’elle pensait
être trop intelligente pour participer
ou venir en classe. Et ma fille n’a
pas pu se confier à nous parce que
de notre côté, nous lui avions telle-

ment dit que
c’était impor-
tant l’école

et d’être la
meilleure,

qu’elle a dû tout garder pour elle.» 
Nadia a, par la suite, repris les

choses en main. Elle s’est présen-
tée à l’enseignante et lui a tout
expliqué. Cette dernière n’a rien
voulu admettre. L’année d’après, sa
fille a changé de classe et pratique
depuis une activité parascolaire.
«Tout ce que je veux est que ma
fille soit heureuse et épanouie.
Maintenant, je me moque des
notes, et cela ne m’intéresse plus
qu’elle soit la meilleure.» 

Souhila, 34 ans, enseignante :
«Maux de tête et de ventre»
Dans le milieu éducatif, Souhila

n’a jamais pu imaginer que son fils
puisse subir ou plutôt être atteint
par le stress. Son enfant, l’aîné, a
intégré depuis deux années le sys-
tème scolaire de façon officielle. Il
est maintenant en deuxième année
primaire. «Je dirais que mon fils
subit le stress parce qu’il en présen-
te les symptômes. Pas de façon
violente mais ils sont là et je dois les

gérer», explique de prime abord
cette enseignante dans une école
primaire publique. «Vous savez,
comme c’est mon premier enfant
qui fait son entrée à l’école, je l’ai
vraiment boosté. Et petit à petit,
durant sa première année, il a com-
mencé à souffrir de maux de ventre.
Cela  se manifestait ensuite à la fin
de l’année scolaire. Cette année,
c’est pareil, quelques jours après la
rentrée, il s’est plaint de maux de
tête et de ventre. C’est la psycho-
logue scolaire qui m’a expliqué  les
causes de ces malaises. En début

d’année, il redoutait la rentrée sco-
laire et à la fin, il est tellement satu-
ré et sous pression que physique-
ment il n’en peut plus», relève sa
maman. Depuis, Souhila a décidé
de ne plus lui faire de révision à la
maison et de l’encourager à dessi-
ner. «Je veux qu’il ait un équilibre. Il
aura tout le temps d’apprendre»,
conclut-elle.

Nora, 30 ans, agent 
administratif : «Mon fils ne
veut plus aller à l’école»

Le stress de son enfant, Nora le vit
dès la rentrée scolaire. «Mon fils
était content au départ. Il était très
enthousiaste. Comme je l’ai fait
participer à l’achat des fournitures
et des livres, il était très pressé
d’aller à cette grande école. Au
bout de quelques jours, son ensei-
gnante m’explique que du fait qu’il
n’ait pas fait de pré-scolaire, il est
en retard et qu’en plus son écriture
est illisible. Donc, j’ai commencé à
lui mettre la pression à la maison
pour bien écrire. Son enseignante,
de son côté, lui faisait faire beau-
coup d’écriture en lui rajoutant une
heure de cours. Au début, mon fils
s’appliquait sans broncher. Mais
au bout de quelques semaines, il a
décidé de ne plus partir à l’école.
Avec ma pression et celle de son
enseignante, nous l’avons dégoû-
té de  l’école. Il fait une révulsion.
Et je me retrouve maintenant dans
le désarroi le plus total. Il a com-
mencé à ronger ses ongles et ne
veut même plus dessiner !» n
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Rania rentre en pleurs à la maison. Sa
maman, affolée, tente de comprendre
pourquoi son enfant qui n’a pas encore
onze ans sanglote.

- Quelqu’un t’a frappée ? Tu as eu une
mauvaise note ?

Rania ne répond pas. La maman la
rassure, lui caresse les cheveux, balaie
de ses yeux son corps chétif  et ne
constate aucune anomalie, aucun signe
d’agression.

- Rania ma chérie, tu peux tout dire à
ta maman. Qui t’a mise dans cet état ?

Rania  essuie ses larmes, baisse les
yeux, et dit :

- Avant de sortir de l’école, je suis pas-
sée aux toilettes et j’ai vu du sang dans
ma culotte. J’ai eu la peur de ma vie. Je ne
l’ai dit à personne, même pas à Zineb, ma

meilleure amie. Je suis sortie en courant. 
Le visage de la maman passera par

toutes les couleurs. A son tour, elle ne put
prononcer une parole. Elle dira dans son
for intérieur : «Mon Dieu, si jeune, je ne
m’y attendais pas du tout, je pensais
avoir un peu plus de temps pour la prépa-
rer.» Elle ne croyait pas si bien dire. Rania
est une fille timide, réservée, très
pudique, elle  a  une seule amie, Zineb.

Bûcheuse, son seul souci : décrocher
la meilleure note. Et c’est ce qu’elle  fait
depuis qu’elle a franchi les portes de
l’école pour la première fois. Fille unique,
Rania a toujours eu peur de la foule. 

De tempérament calme, elle préfère
s’isoler pendant la récréation  et éviter le
chahut que font ses camarades. Elle a
choisi Zineb, car elle lui ressemble

quelque part. Le sang dans sa culotte,
elle  en avait entendu parler par accident
lorsqu’elle avait surpris une conversation
entre  les élèves de deuxième année de
son  collège, mais elle n’en n’a pas saisi
le sens, et elle était loin de se douter que
ça pourrait lui arriver à elle aussi.

La maman, désemparée et surtout prise
au dépourvu, ne sait pas par où commen-
cer. Elle panique, cherche ses mots et cul-
pabilise.  «Rania est tellement fragile, elle
a dû être épouvantée. Comment ça a pu
m’échapper, j’aurais dû la préparer avant
même qu’elle ne passe au collège. Mais
elle est tellement jeune ! Cela me replonge
plusieurs années en arrière. J’ai eu la
même frayeur, on ne m’avait pas préparée
moi aussi. Mais à notre époque, c’était
tabou. On ne parlait pas de ces choses-là
avec les petits. Et c’est quand ça arrive
que l’on donne des explications très lapi-
daires. Je me souviens que je tremblais
quand je l’ai annoncé à ma mère. Elle m’a
dit tout de go : ‘‘Tu sais, tu es une femme
maintenant. Et tu peux avoir des enfants,
alors fais très attention.’’ Elle m’a ensuite
préparé  une  aasida (purée de semoule) à

laquelle elle a ajouté de l’huile, puis elle
m’a  demandé de bien  regarder  la nappe
d’huile, un rituel que sa mère, et avant elle
sa grand-mère, pratiquaient quand leurs
filles  avaient leurs premières menstrua-
tions. ‘‘Comme ça tu n’auras pas d’acné’’,
m’a-t-elle expliqué. Aujourd’hui, je ne sais
pas comment expliquer à Rania la méta-
morphose. Je ne sais pas non plus si je
dois perpétuer le rituel. Mais je m’en veux
de n’avoir pas épargné à ma fille le trauma-
tisme qu’elle vient de subir, exactement
comme ma mère ne l’a pas fait pour moi. 

Je m’étais pourtant juré, moi, l’univer-
sitaire, la femme du XXIe siècle, de ne
jamais reproduire la même faute avec
mes enfants. Et je ne pouvais m’empê-
cher de penser au désarroi de toutes ces
petites filles issues des régions de
l’Algérie profonde. Rania  ignorait tout
de son corps, et pour elle, ces gouttes de
sang qui coulent d’un  «organe tabou»
c’était la fin du monde. Les larmes aux
yeux, je la serre dans mes bras, en me
disant  que mon bébé, l’insouciance, la
naïveté personnifiée, est encore trop
jeune pour être une femme.» n

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE

«Il est regrettable
de constater que
l’école est un lieu
propice au stress»

Dans cet entretien, Nadia
Chaïd, psychologue
scolaire, explique le
stress scolaire  et son
impact sur la vie d’un
écolier. Elle dissèque le
programme chargé et
propose des solutions
pour l’épanouissement

de l’élève.  
Lire en page 12

...........
C’EST MA VIE
Torturée par
les remords

Contrairement à la foule
qui battait des pieds et

des mains pour
accaparer une place à
l’avant, Djamel prend
tout son temps . Il prie
Dieu de lui réserver une

place assise,  de
préférence aux côtés
d'une personne aimant
la compagnie afin de ne
pas trop sentir le pesant
voyage qui l’attendait.   

...........
VOYAGE CULINAIRE

Bsibsi, un plat 
au goût rustique
Nous partirons dans

la région de l’Ouest
algérien, plus

exactement à Tlemcen,
pour y découvrir le
bsibsi, une recette

traditionnelle déterrée
par la génération

actuelle pour qu’elle ne
tombe pas dans l’oubli.

Lire en page 13
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ATTITUDES

Stress scolaire
des enfants, 
les parents

dans le désarroi

Par Sarah Raymouche

«Tout ce que
je veux est
que ma fille

soit heureuse
et épanouie.
Maintenant,

je me moque
des notes, 
et cela ne

m’intéresse
plus qu’elle

soit la
meilleure.» 
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Maux de ventre, insomnies, irritabilité, pleurs sont autant de symptômes et de signes de
détresse lancés par les enfants lorsqu’ils subissent un stress scolaire. Les parents sont 

les premiers à en prendre conscience, avant le personnel éducatif. Ils témoignent.  


